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	Dédicace à titre posthume


	 


	C’est tout naturellement à Mohamed Chérif Ould El Houcine que revient de droit la préface d’un Grand Combattant pour l’indépendance, contenu dans cet ouvrage autobiographique, réservé exclusivement au Héros de Chréa ; en l’occurrence Kelouaz Moussa ben Brahim dit El Bourachedi, tombé au champ d’honneur le 18 décembre 1958.


	Cet honneur lui revient, en effet, à lui seul, qui a su déterrer le corps enseveli dans les décombres des profondeurs de l’oubli par, tout d’abord par des articles de presse parus dès la fin du siècle dernier, après avoir subi dans sa chair les vils sévices de la torture de l’armée Française, pour la seule et unique raison de refuser de tourner casaque durant son long et pénible combat.


	Au tout dernier moment de sa vie ; soit à juste un an et un jour francs, il (le préfacier) fut malheureusement emporté par la faucheuse.


	C’est alors que s’éteint ce brave homme auquel échut logiquement cette gloire d’écrire de son vivant, de cette encre fluide la préface ; conséquemment à tous les ouvrages publiés depuis près de deux décennies plus tôt, et aux efforts inlassables qu’il n’a cessé de fournir, bien avant qu’il soit passé Maitre dans l’autre combat de la plume.


	L’auteur de cet ouvrage biographique lui exprime toute sa gratitude pour les efforts immenses qu’il a fournis de son vivant.


	 




 


	 


	 


	 


	 


	Poème de la révolution


	 


	 


	 


	De nos Djebels était montée la voix


	Des hommes libres appelant à l’Indépendance


	Appelant à l’indépendance…


	L’Indépendance de notre Patrie


	Nos sacrifices au profit de la Patrie


	Valent mieux que notre vie


	Je sacrifie tout pour ma vie


	Mais aussi mon argent à son profit


	Ô, cher pays, ô cher pays…


	Je n’aime que toi particulièrement


	Ton désir a tué mon cœur


	Pour me sacrifier à ton seul amour


	Chaque jour en toi grandit


	Son amour à l’image d’une plante


	Au fait, arrivera-t-il un jour


	Où la vie y trouvera de la fierté


	Nous sommes ce mur qui vous ceinture


	Fait de montagnes solidement accrochées au sol


	Nous sommes les enfants de l’Algérie


	Des gens de détermination et de constance


	Par nos vies sacrifiées, nous défendrons


	Chaque empan de ton territoire


	Nous sommes des lionceaux


	Qui lutterons contre tes ennemis


	 




 


	 


	 


	 


	 


	L’amour de la patrie


	 


	 


	 


	Pour tout ce qu’elle nous a donné gratuitement sans compter ou offert sans la moindre contrepartie, notre très chère Patrie mérite bien plus que tous les sacrifices du monde réunis.


	Et pas seulement ! Car à la moindre inspiration de cet oxygène vital et plus que nécessaire à notre vie, on fait appel à sa grande générosité, pour de nouveau tenir encore à longtemps profiter de ses nombreux bienfaits et secrets sur l’humanité. Quelle chance, quel plaisir !


	Et, quels qu’en soient les nombreux sacrifices consentis à son seul profit et unique intérêt, nous ne pourrons jamais, au grand jamais, nous acquitter de cette trop lourde dette, contractée envers le seul territoire, auquel nous nous identifions, pour ne consentir en effet, à ne jamais le monnayer contre tout l’or du monde.


	N’est-elle pas cette inestimable richesse qu’aucun autre lieu de la planète ne saurait vraiment égaler, au vu des bienfaits durables à en tirer ? Et aucun trésor du monde ne peut s’y substituer un tantinet ou, à défaut nous le faire carrément oublier ?


	N’est-elle pas ce majestueux Don du Ciel du Grand Seigneur offert gratuitement dont le sang de ses dignes fils qui irrigue abondamment le sol, pour assurer à sa progéniture sa longue épopée et héroïque histoire légendaire.


	N’est-elle pas aussi cette authentique et véritable identité de tout un peuple épris de justice et de liberté, qui chante en chœur et à tue-tête son nom pour glorifier son histoire, à l’image de ce grand hommage qu’on doit par respect à nos braves aïeux et très chers parents ?


	N’est-elle pas le vrai symbole d’un étendard que tout un peuple porte dans son cœur, pour le hisser très haut dans le ciel dévoilant au passage son identité ?


	Pour l’Histoire, pour la seule Histoire, mémorable et contemporaine, le Chahid (le Martyre) dédie son combat pour l’unique Patrie, qui l’a vu naître et plus tôt que prévu disparaître. Sans jamais, au grand jamais, chercher à en tirer la moindre gloire ou un quelconque intérêt, hormis celui de lui vouer cet amour viscéral, réciproque et très charnel, irrésistible et éternel qui le lie indéniablement à elle sans le moindre intermédiaire.


	Et à ce seul titre-là, sa vie se confond parfaitement avec sa légendaire Histoire. Laquelle Histoire justement inspire à tout moment ses rêves, les plus fantastiques et fabuleux à formuler comme ceux bien réels à en profiter, à savourer à satiété, dans la solitude, la légalité et la dignité retrouvée.


	Elle est cette cause absolument sacrée qui pousse tout un peuple à pleinement s’y consacrer. Plutôt à profiter de ses meilleurs moments à toujours se sacrifier à son seul profit. À mourir en véritable Héros pour sa noble et ô combien importante cause, sans aucune raison autre que celle de succomber sur le champ d’honneur en vrai Martyre de la Nation.


	Sans autre intérêt, hormis celui de lui recouvrer sa souveraineté, pour la réhabiliter dans ses droits, de sorte à la considérer à sa juste valeur et honnête mesure, avec cependant tous les honneurs qu’on doit à un être qui nous est si cher, et qui, pourtant, est à l’origine de notre venue à ce bas monde.


	Il existe, par ailleurs, manifestement d’autres raisons de bien l’aimer. Mais la meilleure d’entre toutes, n’est-elle pas celle de mieux la défendre contre ses ennemis et envers ses adversaires ainsi que tous types d’envahisseurs, d’abord.


	Viennent ensuite, se succéder dans le désordre absolu, notamment sa défense contre l’oubli, la négligence manifeste, le déni de l’Histoire, le sous-développement et ses nombreux corollaires, la décadence de ses hautes valeurs et nombreux symboles, le mythe de ses tyrans et autres apparatchiks, et enfin sa disparition brutale ou progressive et fragmentée, son éclipse momentanée ou de longue durée, ce mal endémique qui attaque les plus vieilles sociétés et les plus anciennes Nations, dans ce qu’elles recèlent de plus cher et de plus noble et précieux dans leur légendaire Histoire.


	Si à toute peine est dû un salaire, celle qui résulte du sacrifice pour ou envers la Patrie se confond obligatoirement avec l’Histoire de la Nation, pour en revanche ne rien devoir au seul individu, ni même ne rien attendre comme contrepartie de cette dette contractée, dont on doit honorablement s’acquitter.


	Celui qui a participé à la Révolution connaît particulièrement le sacrifice suprême de l’homme envers sa Patrie ; cet effacement total de l’être humain au profit d’une mission responsable, d’un idéal commun et d’une question vitale et pérenne.


	Il sait en outre faire la réelle différence entre succomber à ce désir sublime de satisfaire à sa sensibilité personnelle et se plier en quatre pour répondre à un besoin communautaire, un service national, un devoir capital.


	La fibre nationaliste reste ce cordon ombilical qui pousse l’être humain à écrire avec le sang de son courage et sa bravoure personnelle cette Histoire commune qui confère à la communauté l’occasion de brillamment triompher de l’ennemi, afin de recouvrer ses droits qui lui ont été spoliés, sa liberté embrigadée et son indépendance mises en danger.


	Car l’histoire de l’humanité ne se résume guère à un quelconque réceptacle d’objets usés, ni même à un bien entretenu et huppé ou bien gardé Musée. Elle reste cette carte du monde à laquelle s’identifie authentiquement un peuple, et une si ravivée mémoire collective que l’on se doit de la consulter à tout moment, pour expliquer notamment notre présent, et connaître notre poids réel pour savoir comment réagir dès demain.


	Elle reste ce miroir du passé qui nous répercute instamment l’image de notre véritable statut, réelle valeur, juste poids et vraie envergure. Cette façon de nous revoir peut changer de fond en comble, pour s’assurer que notre physionomie n’a pas changé. Que le devoir de mourir en Héros pour la Patrie reste notre objectif premier.


	Tout ce que nous pouvons remarquer à ce sujet et que retiendra l’Histoire de l’humanité, n’est, en fait, que cette farouche résistance de ces militants, face à ces très dures méthodes de torture, connues pourtant pour être si brutales et très féroces, sans qu’elles ne puissent pour autant jamais les affaiblir ou, à défaut, les faire échouer dans leur projet, sinon les contraindre dans certains cas à passer aux aveux.


	Ce qui n’est autre qu’une preuve tangible et assez solide de leur foi inébranlable en cette cause défendue bec et ongle avec une si grande hargne et plus grande détermination, mais aussi de la sincérité quant à l’amour qu’ils vouent à leur chère Patrie, ainsi que de leur énorme capacité à tout sacrifier au profit du principe cardinal qui guidait leur combat des braves.


	Leur lutte aura néanmoins démontré à quel point ils refusaient cette vie d’opprimés, le statut d’otages, le tribut d’esclavages et d’humiliation à laquelle les soumettait le colonialisme français. Elle traduit de façon claire, précise et très sincère autant leur désir ardent de disposer de leur indépendance et liberté, mue par ce sentiment de soif sans pareil à pouvoir immédiatement en profiter.


	Devant pareils exemples de bravoure ou encore leurs semblables, je suis amené à dire de ces hommes et des ces femmes, qui ont su farouchement résister contre ces méthodes de torture les plus humiliantes, dans le seul but d’assurer l’indépendance de l’Algérie, doivent constituer un modèle du genre du bon exemple à suivre.


	Afin que nos enfants en fassent leurs idoles en matière de lutte et de combat au profit de la Patrie, les adoubent, plutôt en soient très fiers, eux qui ont tout sacrifié dans leur vie pour que nous soyons aujourd’hui absolument libres et vivons indépendants dans notre pays l’Algérie.


	Terreau très fertile du mouvement insurrectionnel, l’Atlas Blidéen recèle indéniablement tout un grand territoire, présentant également un immense potentiel humain et même naturel favorable à la grande Révolution, notamment en matière de repli stratégique dans l’attente de se préparer à une contre-offensive.


	Il fut un vrai bastion de la résistance en temps de guerre. Son haut-relief échancré permet d’épier de loin l’adversaire, à mesure qu’il progresse dans sa marche, pour en revanche lui tendre des pièges et l’anéantir. Les mouvements suspects des étrangers permettent de lancer à temps des offensives dissuasives contre tout potentiel envahisseur de ces territoires très boisés.


	De plus, la haute vue sur la plaine en contrebas offre de très grandes opportunités de déploiement militaire lorsque la situation l’exige ou le permet, compte tenu du large champ de vision qui permet, de loin, de détecter l’adversaire.


	Nantie de tout ce précieux Don du Ciel, la ville garnison de Blida ainsi que sa vaste région où sont concentrées toutes les casernes et demeures de colons éparpillés à travers son territoire assez dense permet de judicieusement sélectionner à distance les cibles privilégiées.


	Face à ce regroupement organisé de l’ennemi au sein de cette contrée du pays, la Révolution se devait de disposer de vrais combattants, de farouches Moudjahidine rompus à ces faits de guerre pour défendre crânement l’honneur des tribus ainsi qu’une aussi noble cause.


	Dans le sillage de cette fabuleuse histoire, constituée essentiellement de tradition de la lignée de ces grands Héros, dont la descendance a su habilement manipuler, à travers un très long cycle générationnel, tour à tour, l’épée, la sabre, la flèche et ensuite le fusil, pour permettre à la population de la région de s’être longuement entraînée à ces moyens de défense et de replis.


	La substance rebelle en ces lieux de combat existe en abondance, car c’est elle qui irrigue de sa sève et suc nourricier des hommes courageux de ces braves guerriers qui manifestement forcent le destin. Au fil du temps, la région devient en mesure de disposer d’une toute petite dose de la vaillance de vrais et très rodés combattants, un qualificatif de rébellion, une portion de leur grand territoire, un nom commun qui s’associe à leur combat.


	Véritable creuset de cette bonne sève qui sait le moment voulu se transformer, selon les circonstances, en cette force de frappe terrible qui n’admet ni lassitude ni renoncement quant à la défense sans la moindre concession des intérêts de la nation, leur famille a surtout fait œuvre dans le sens du partage.


	Entre autres, elle leur a inculqué la vertu du sacrifice au profit du devoir national, tout comme la culture propre aux valeurs citoyennes. En gros la raison de mourir debout ainsi que l’engagement que l’on doit à la dignité humaine. À vrai dire, pareille région ne peut que toujours enfanter à la série ces générations de grands guerriers et vrais combattants dont elle aura besoin.


	Je trouvais leur comportement responsable et la manière d’agir de haute valeur qui ont beaucoup déterminé mon choix, illuminant mon chemin, définir mon avenir, consolider notre histoire familiale et plus que jamais perpétuer une tradition ancestrale à travers les différentes générations.


	Le Martyre restait, bien évidemment, à jamais redevable de tout ce qu’elle lui a offert, jusqu’au dernier souffle de ma vie. Par conséquent, il ne peut que s’incliner devant ce grand dévouement pour la cause nationale. Il mesure à présent leur engagement à se battre comme de vrais Héros pour un idéal aussi précieux, ainsi que leur combat ardu et continu, truffé de bravoure et de sacrifice, pour libérer le pays du joug colonial.


	C’est avec une grande fierté quand je (l’auteur) pense aujourd’hui à tous les Moudjahidine et Chouhada (s) de l’Algérie, qui ont fait ce choix de risquer ce pari, pourtant difficile, de mener la guerre sans merci contre une aussi grande puissance militaire que fut cette France du XXe siècle, mais surtout de réussir à concrétiser un idéal aussi précieux que fut l’indépendance du pays.


	Afin de mieux concevoir l’importance donnée à leur combat, n’est-il pas nécessaire d’en saisir tout le sens du comparatif qui suit :


	« Ils sont légion ces compatriotes, lorsque le sens donné au patriotisme ne se résume qu’à une belle parole que débite avec un grand art une savante langue, ou à un poème qui souffle ses mots vibrants de beauté telle de vraies flèches, distillant leurs sens profonds et échos puissants, sinon à un discours fort émotionnel et très accrocheur qui fait pleurer tout son monde, pour saisir à son profit le cœur des gens qui en sont éprouvés. »


	« Ils sont cependant nombreux à l’être lorsque le patriotisme ne rime qu’avec volonté humaine qui force le destin, poussé par cet engagement décisif jusqu’à défier la mort, sinon en direction de ces hautes flammes d’un feu qui rôtit la chair de l’individu, ou encore vers ces tortures qui consistent à enlever les ongles, lui couper ses membres ou ses organes, l’exposer dans cette mort lente aux ardents rayons d’un soleil de feu, ou le mettre entre les mains de ces tyrans, tel un vrai cobaye pour saisir dans sa propre chair toutes ces nouvelles formules de torture d’enfer. »


	« Tous ces hommes et toutes ces femmes qui ont réussi à vaincre la terrible douleur pour combattre la mort, afin de se révolter contre la vie de l’humiliation, sont cette élite humaine dont sera fier le XXe siècle, comparée à ses devancières.1 »


	Il reste que le mérite de nos Chouhada (s) dispose cette faculté de surclasser tous les autres combats. Car sacrifier sa vie pour l’indépendance de la Patrie n’a d’autre sens, que celui de la bougie qui se consume et brûle en permanence pour éclairer l’humanité.


	Gloire à nos Chouhada (s) et prospérité à l’Algérie.


	 




 


	 


	 


	 


	 


	Avertissement


	 


	 


	 


	Réussir un portrait équivaut à le reproduire à l’identique de la pièce initiale imitée. Cela renvoie également à très habilement le dessiner à travers de simples lettres, collées les unes aux autres. Une autre forme qui le caricature autrement que par l’usage d’un crayon noir.


	Dans cet exercice des plus fastidieux, elle met au défi l’humanité de reproduire l’objet imité et longtemps contemplé. Sans avoir à utiliser le négatif de la pièce. Cependant contre toute logique que connaît le monde du script. L’artiste se retrouve au pied du mur. Mis de nouveau à l’épreuve du temps pour réaliser son chef-d’œuvre.


	Car, l’outil dont il se sert est tout juste un ensemble des mots. Sans plus. Tissé dans un moule, de sorte à faire transparaître le dessin sur une feuille vierge. Mais comment donc y parvenir, en l’absence de ces utiles signes et savantes courbes de crayon, qui aident manifestement à restituer les traits de son visage ou à reproduire la caricature de sa véritable identité ?


	La plume peut-elle se substituer à un pareil exercice, jugé comme vraiment fastidieux et très difficile à pouvoir imiter ? Pari sans doute bien difficile, tout de même ! Peut-elle, elle aussi, se prévaloir d’une aussi noble vertu et très fermée discipline qui fait dans l’art de sculpter le portrait sans pour autant avoir à réellement le dessiner ? Pas si sûre de réaliser à la série le même chef-d’œuvre. Autrement, bien difficile à reproduire puisque l’arsenal d’outils du métier manque à l’appel.


	Le risque d’échec est assez grand, pour être vraiment très important. À vrai dire, l’échec est quasiment permanent. La tâche est absolument ardue, incalculable pour les non-initiés à ce travail de précision, en l’absence des vrais outils qui concourent ensemble à parfaire le travail à accomplir ! L’aventure s’avère en somme des plus difficiles à tenter. L’initiative est à mener avec prudence, compte tenu des aléas du métier.


	Et pourtant, à travers le monde, il existe, de nos jours, ces portraitistes connus et plutôt bel et bien reconnus de la plume qui dessinent ou même exhument des visages autrefois disparus, de grands personnages de l’histoire, de fins fonds de leur outre-tombe, sans avoir le moindre des mondes à les dénaturer, ou au pire, à les falsifier.


	Comme s’ils le dessinaient avec un crayon noir sur une feuille blanche. Pour explorer du néant son portrait. Le ressusciter. L’inventer, au détail près. Comme s’ils avaient, déjà présents à l’esprit, l’esquisse de sa véritable copie. Pareil exercice mérite à être mené avec beaucoup de savoir-faire et non moins de précision dans le métier.


	Leur tâche est éminemment ardue et fort complexe à aborder, tenant compte justement de tous ces paramètres et nombreux écueils auxquels ils doivent faire face. Car, restituer des portraits faits à l’encre de leur seule plume n’est pas évident au regard de tout l’arsenal didactique dont dispose à profusion, un dessinateur professionnel qui fait honneur à ce Noble Art, où manifestement seuls les vrais doués y postulent ou y comptent pour ses véritables obligés !


	Mais décrire un portrait ou même faire ressurgir un personnage ne revient-il pas à finalement le dessiner, bien autrement que par les moyens les mieux appropriés à pouvoir dans les formes usuelles se le réapproprier ou de nouveau le réinventer ? L’aventure n’est-elle pas des plus ardues ? L’impossible est-il de nouveau en point de mire ? Faut s’empresser d’aller essayer ?


	La plume a-t-elle cette capacité de faire dans le portrait tout autant que le réalise si bien ce crayon noir, si habile et expert dans ses formes majestueuses qui empruntent à la peinture l’image en arrière-plan miroitée, qu’ils reproduisent au moindre mouvement exhumé sur une page blanche ou une toile de fond ?


	Gardons-nous de trop nous aventurer dans cette comparaison dont les outils de sa réelle perception nous font défaut pour tout juste nous concentrer sur ce nécessaire « parallèle » à en tirer ; dans la mesure où le mirage de l’image risque souvent, à lui seul, de supplanter toute la magie des écrits les plus édifiants de notre univers. Ce qui rend le dessin presque impossible !


	N’anticipons pas sur l’œuvre qui sera tout à l’heure présentée. Accordons juste du crédit à ce que nous réalisons avec nos simples outils et menus gestes techniques pour démontrer que la chose imaginée est parfois digne d’être tentée, digne d’être testée pour assouvir ce désir immense de la réaliser.


	Nul besoin donc de chercher après un quelconque argumentaire et de l’utile commentaire au sujet de l’image présentée comme substitut au texte de référence, car le résultat saute aux yeux, très sûr de sa netteté, justesse et adresse ! Pour un dessin expressif, la légende ne peut être que de trop ! L’argumentaire fait en amont suffit amplement à la présentation du dessin imaginé.


	Il reste cependant qu’il existe, plutôt chose tout à fait rare, tout de même des portraits dont les mots en constituent la réelle reproduction photographique figurée, en l’absence de la copie filmée originale. Ils en restituent bien souvent la seule image, là où la plume se met en évidence pour explorer le sujet.


	Pour justement suppléer le dessin manquant en vue de créer, réinventer ou même susciter l’existence du personnage objet de sa narration, dont elle en fait parfois le Héros du roman, le sujet de son récit, la description de ses traits de caractère, sinon les louanges de son mérite ou la glorification mystifiante de son combat.


	Par manque d’informations sur la période de jeunesse du maquisard, je me soumets à cette mémoire d’enfant, que je fus, pour évoquer son enfance faite d’oisiveté, de pauvreté et de tout démuni, mais surtout bien éveillée sur leur condition de misérables gens qui lui est signifiée par l’envahisseur du colon français.


	C’est d’ailleurs à ce seul titre que nous est venue cette idée d’évoquer dans cet ouvrage des noms, des vies, des combats et autres aspects humains en rapport avec le personnage que nous vous décrivons, loin de toute affabulation, diatribe ou expressions déplacées, conscients que notre contribution servira à mieux le faire connaître et peut-être même bien les apprécier.


	Y figurent donc en bonne place sinon en haut du tableau exposé, ceux qui ont sacrifié leur vie pour que vive encore l’Algérie, dans la liberté et la dignité, ceux qui luttent encore de leur plume et l’effort pour le rétablissement des libertés et de l’égalité entre les citoyens algériens, ceux qui ont quitté ce monde ici-bas sans jamais quitter nos esprits, ceux dont juste l’évocation de l’un de leurs traits de caractère nous fait ressusciter ce grand personnage, qui occupe nos esprits et évoque nos souvenirs pour justement nous interpeller au sujet de l’oubli dont il continue à faire l’objet !


	Par devoir de mémoire en leur honneur, nous leur rendons cet hommage posthume symbolique, en signe d’une juste reconnaissance de leurs droits, sans jamais cependant pouvoir totalement nous acquitter de leur dette envers nous-mêmes et l’humanité en général.


	Puisse le Tout-Puissant les accueillir en son Vaste Paradis !


	Puisse leur courage et leur dévouement au profit de la patrie, nous servir d’exemple pour nous guider dans notre démarche !


	 




 


	 


	 


	 


	 


	Les nôtres


	 


	 


	 


	À l’image de ce qu’a fait Jean Daniel dans son titre magnifique, intitulé « Les Miens2 », je me permets d’emprunter, cette expression puisée à la volée dans son œuvre, pour qualifier les personnages de cet ouvrage, à travers le vocable des « nôtres ».


	Ces gens-là font partie intégrante de mon entourage immédiat. Ils sont communs au monde des petites gens. Ceux que nous rencontrons quotidiennement dans notre vécu. Ce sont des personnages que nous voyons presque tous les jours que fait le Bon Dieu. Bien mieux, certains sont membres de ma propre famille, la plus restreinte qui soit, mais aussi élargie, sinon de mon village natal ou des gens que j’ai eu l’occasion de rencontrer en ville pour discuter avec eux.


	Une façon comme une autre, de leur rendre un vibrant hommage souvent à titre posthume, tenant compte, bien évidemment, de leur caractère téméraire et plutôt tenace et irascible, mais aussi des valeurs humaines qui sont les leurs, aujourd’hui presque complètement disparues sinon totalement méconnues.


	Forcément inégal à travers leur format, cet ouvrage rassemble des histoires où « Je rends hommage à des proches disparus, célèbres ou anonymes, amis exigeants ou adversaires attentifs ». Aussi, le lien qui unit les figures ici n’est pas tel ou tel engament politique, c’est d’abord le caractère trempé dans le plus dur des aciers. C’est ensuite leur inflexibilité devant des impératifs qui forgent leur caractère.


	Ne restent, bien évidemment, que ces valeurs intrinsèques, mais pérennes qui leur donnent vie, au moment où notre mémoire les fait remonter en surface. C’est, en effet, leurs qualités humaines qui nous imposent ce droit absolu de toujours les considérer pour que leur légende ne disparaisse guère.


	Les uns se sont sacrifiés pour la Patrie, sans la moindre contrepartie ou regret de s’y être investis par la force des choses. Ils seront des Héros en devenir que le futur évoquera à coup sûr. Ils rentrent dans l’histoire de la Nation par la grande porte. Ils constituent un levier de l’histoire du pays.


	Preuve en est qu’ils aiment leur terre qui les a vus naître, et plus tôt que prévus soudainement disparaître. Cette terre à laquelle se rattachent nos premières affections et nos premiers souvenirs, à l’identique dont nous chérissons notre propre mère biologique qui nous a donné à notre naissance dans ce monde son sein à téter.


	Ainsi, décidément la patrie se confond avec leurs noms, car elle est cette terre où ils sont nés et ont vécu. Cette terre où ils ont souffert comme tout le monde, qu’ils ont fini par l’arroser de leur sueur et défendre au prix de leur sang. Cet amour de la Patrie est resté aussi énergique et si vivace dans le cœur de l’homme que l’amour voué à sa propre famille.


	Ceux qui viennent ensuite sont les Martyres de notre si jeune démocratie. Ils ont mené leur combat en brandissant ce noble étendard. Et si les premiers ont terminé le travail, puisque le pays est désormais libre et indépendant, le travail des seconds nommés attend encore à ce que de nouvelles générations prennent à son propre compte le relais. Leur combat continue manifestement… Leur travail n’est guère achevé. Il tend à être peaufiné.

OEBPS/Images/cover.jpeg
Slemniia

enidaomid






OEBPS/Images/image.png
e

LE LYS BLEU

EDITIONS





